
Laurence Halifi  veut transmettre l’esprit d’entreprendre et 

l’envie d’innover dès le plus jeune âge. Elle a ainsi cofondé, 

en 2014, Graines d’Entrepreneurs, un programme destiné aux 

écoliers de 11 à 18 ans. En participant à ces ateliers ludiques et 

créatifs, ceux-ci vont se frotter à la démarche entrepreneuriale et 

apprendre des outils simples et pratiques pour réaliser leur projet. 

Comme des grands, mais en gardant leur imagination!  

PROPOS RECUEILLIS PAR MURIEL RAEMY

PHOTOS DE GRAINES D’ENTREPRENEURS

Pouvez-vous nous donner quelques exemples de projets 
élaborés lors de vos ateliers? 
Je précise d’abord que nous n’acceptons pas qu’une entreprise exploite 
la créativité de nos élèves en leur demandant de créer son nouveau 
produit, cela n’a rien à faire avec de l’entrepreneuriat! Nous encoura-
geons au contraire les enfants à laisser libre cours à leurs rêves, et cela 
nous donne des projets aussi divers qu’une association humanitaire 
pour intégrer les enfants migrants par le sport, un stylo qui corrige les 
fautes d’orthographe, un restaurant atypique, des ateliers de pêche 
branchés au bord du lac, un écran optique adapté à la vue de l’utilisa-
teur à poser sur une tablette, un planétarium mobile pour école, et 
plein d’applications web. . .

Qui sont les enseignants qui encadrent ces enfants?
Ils sont eux-mêmes entrepreneurs et conseillent des entreprises. Ils 
nous ont rejoints car ils ont envie de partager leur expérience et dé-
dient une à trois heures par semaine à nos ateliers. Un coach respon-
sable et un coach junior encadrent la quinzaine de participants. A la fi n 
de l’année, les enfants présentent leur projet devant des centaines de 
personnes. Ils s’entraînent dur et ils donnent tout! L’année dernière, 
Pascal Meyer, le fondateur de QoQa.ch, est venu remettre les prix. 

Pour l’instant, Graines d’Entrepreneurs est uniquement 
présent dans des écoles privées.
Oui, pour l’instant. Les écoles privées ont simplement plus de latitude 
quant à la mise en place de leur programme et leurs horaires. Mais 
elles ont accepté d’ouvrir nos ateliers à tous les enfants du quartier 
motivés à participer. Les parents peuvent directement inscrire leurs 
enfants en ligne sur notre site. Nous organisons également des jour-
nées d’initiation gratuites sous forme de «Hackathon junior» dans plu-

de dix ans les start-uppers romands. Nous avons construit notre 
programme sur le Value Proposition Design et le Business 
Model Canvas, des standards mondiaux élaborés en Suisse par 
Yves Pigneur et Alexander Osterwalder (voir l’entretien avec 
Yves Pigneur dans le ZOOM 1/16). Yves Pigneur est le parrain de 
notre programme.

Parlez-nous du déroulement de vos ateliers. Comment trans-
mettez-vous concrètement l’entrepreneuriat et l’innovation? 
Notre programme est divisé en trois parties. La première est dédiée 
à l’innovation: on apprend aux participants à observer autour d’eux – 
parents, profs, camarades, touristes – et à trouver des solutions inno-
vantes à un problème. Il faut que leur projet soit utile, avec une réelle 
valeur ajoutée; on ne veut pas que les enfants créent une énième ver-
sion d’un accessoire de mode. Ils vont se confronter à la réalité terrain 
avec des études de marché à réaliser pour vérifi er et valider leurs hypo-
thèses. Quand leur produit est fi nalisé, nous passons à la deuxième 
partie qui est celle du business plan. Les jeunes vont chercher des par-
tenaires, élaborer leur marketing et leur budget. Ils dépassent leur ti-
midité pour se présenter et appeler les personnes clés pour leur projet. 
Et fi nalement vient le moment d’apprendre à communiquer et à 
 «pitcher», comme on dit dans le jargon. Les enfants vont devoir con-
vaincre et fédérer autour de leur projet. 

Ce que des adultes feraient en somme?
Oui, mais ce qui est fascinant avec des enfants, c’est leur imagination. 
Ils ne sont pas dans les contraintes de faisabilité, ni dans celles de 
fi nancement ou de distribution qui empêchent souvent les adultes 
de réaliser un projet. Ils sont en fait complètement dans l’innovation 
de rupture. 

sieurs cantons, fi nancées par des associations, organisations ou ins-
tances patronales. Au cours de la dernière conférence Lift à Genève, 
les enfants ont réfl échi à l’école de demain. La prochaine sera sur 
le campus de l’UNIL. Nous sommes également fi ers d’exporter ce 
programme suisse à l’étranger!

Quelles valeurs espérez-vous transmettre? 
La persévérance et l’engagement. Des entrepreneuses et entrepreneurs 
de la région sont invités à parler de leur parcours, des obstacles et des 
diffi cultés rencontrées. Les jeunes peuvent ainsi s’identifi er à des 
 modèles locaux et voient aussi que tout n’est pas rose, que cette voie 
est plus diffi cile que celle du salariat. Mais il est important qu’ils 
n’aient pas peur de l’échec, qu’ils sachent que c’est une donnée qui va 
les amener plus loin dans la concrétisation de leurs rêves. Commencer 
le plus tôt possible, avant que les enfants ne soient trop formatés par 
l’école ou les jeunes par le monde du travail, permet de dédramatiser 
l’ampleur de la tâche. Entreprendre, c’est en fait se prendre en main, 
tout simplement, pour devenir acteur de son destin et s’accomplir.  
Que ce soit comme entrepreneurs ou comme «intrapreneurs» au sein 
des entreprises qu’ils intégreront.

Des savoirs complémentaires à ceux de l’école? 
J’en suis persuadée! La création de projet développe la motivation 
à apprendre: les jeunes utilisent de manière concrète les branches 
enseignées à l’école et en comprennent l’intérêt. Les mathématiques, 
les langues, tout prend sens. Dans nos ateliers, les participants 
apprennent à réfl échir de façon globale, à innover et à saisir des 
opportunités. Ce sont des compétences essentielles pour leur avenir. 
C’est une expérience valorisante et leur confi ance en eux en est 
grandie!  ■

I N T E R V I E W

NOUVEAUX MARCHÉS
QUAND LES RÊVES DES ENFANTS SE TRANSFORMENT EN 

Le verbe «faire» est certainement le préféré de Laurence Halifi . La 
cofondatrice de Graines d’Entrepreneurs aime en effet les réponses 
concrètes à un problème donné. «Je voulais outiller ma fi lle pour 
qu’elle croie en elle et puisse considérer l’entreprenariat comme une 
option dans son futur parcours professionnel.» Graines d’Entrepre-
neurs a donc germé. Jusqu’à laisser pousser ses racines dans cinq éta-
blissements scolaires romands et des événements entrepreneuriaux 
reconnus comme le Carrefour des Créateurs ou les conférences Lift. 
Egalement membre du comité du Cercle Suisse des Administratrices, 
et à ce titre partenaire de BDO, Laurence Halifi  a participé à la création 
de plusieurs start-up avant de devenir administratrice de la société 
Glassconcept. Elle nous livre son expérience et sa vision. 

S’adresser à des enfants et des jeunes pour leur donner l’envie 
d’entreprendre: quelle a été votre démarche? 
Laurence Halifi : Je voulais, et veux toujours, transmettre à nos enfants 
les compétences et l’état d’esprit pour être capables de transformer des 
idées créatives en actions entrepreneuriales. Il s’agit de compétences 
clés pour tous les jeunes et un avantage concurrentiel dans leur avenir 
professionnel. Je veux donner à nos ados des outils pour s’adapter au 
monde de demain. La réalité changeante du travail, la remise en cause 
du salariat tel qu’on le connaît et les aspirations des jeunes qui ne 
veulent plus forcément gravir les échelons d’une société: toutes ces 
données demandent de nouvelles manières d’envisager une future 
activité. Ce sont ces enfants qui changeront le monde.

Comment avez-vous créé Graines d’Entrepreneurs? 
Je voulais m’appuyer sur les meilleurs modèles. Je suis allée chercher 
Nadine Reichenthal, qui enseigne l’entrepreneuriat à l’Université 
de Lausanne et à l’EPFL, entre autres, et qui accompagne depuis plus 

Laurence Halifi , cofondatrice de Graines d’Entrepreneurs,
des écoliers et leur Business Model Canvas

Nadine Reichenthal, professeur à l’Université de Lausanne et à l’EPFL, 
en atelier avec des enfants

8   |   BDO ZOOM 1/2017 BDO ZOOM 1/2017   |   9


